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Fig. 1. — Eglise de l’Adoration perpétuelle à Copenhague. Détail de « l’autel doré » par Christen Skikkild. 

L'ANNONCIATION. 
L'ange est ici représenté prononçant les paroles rapportées par Saint-Luc : « Ave gratia plena, Dominus te- 
cum ». Du sein de la Trinité (indiquée par les trois demi-cercles) le Saint-Esprit opère durant ce dialogue... 


« Et verbum factum est ». 
MADE IN BELGIUN 
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L'ART SACRÉ AU DANEMARK 


Un initiateur : Christen Skikkild 


Fig. 2. — Eglise des religieuses de l’Adoration perpétuelle à 
Copenhague. Détail de « l’autel doré » par Christen  Skikkild. 
LE SACRIFICE DE NOE. 

Cette scène est d’un puissant effet architectural. L'artiste a obtenu 
ce prodige de donner, avec 4 cm. de hauteur seulement l’impression 
de la plus haute montagne. 


Fig. 3. — Eglise des religieuses de l’Adoration perpétuelle à 
Copenhague. Détail de « l’autel doré » par Christen Skikkild. 


LA MARCHE AUTOUR DES MURS DE JERICHO. 


Magnifique union du statique et du dynamique : on entend pour 
ainsi dire les pas vigoureux des porteurs de l’Arche. 


E 2 janvier 1885 naquit à Ringhobing (Jut 
land) l'homme qui devint après sa conver: 
sion l'initiateur de l'art sacré au Danemark: 

Après une solide formation scolaire dans 
son pays, Christen Skikkild fit en 1909 son: 
premier voyage à l'étranger. Son but est 
Florence. |l y étudie avec intérêt les portes 
des baptistères, les cloîtres de Fiesole, UF 
fizienne, Pitt, San Lorenzo, etc. || s'en: 
thousiasme pour Michel-Ange et la Renais* 
sance en général, non sans soupçonner cependant un art plus pür 
dans les siècles antérieurs. 

Il n'étudie pas seulement les œuvres se présentant à ses yeux aü 
point de vue artistique; leur côté technique l'intéresse au même de” 
gré. Et à son retour on constatera que son voyage a porté des fruits. 
En effet, il met en pratique les leçons qu'il a reçues en Italie en 
exécutant de nombreuses œuvres en marbre et en granit. 

Bientôt sa nature est trop riche et trop puissante pour rester soU* 
mise à un enseignement d'école et la pression exercée par ses for 
tes inspirations, son besoin de s'épanouir l’obligent à rompre avec sà 
formation académique. Sa puissance de production devient alors 
incroyable. 

Mais voici qu'une crise d'âme vient désaxer toute son activité ill 
entre en lutte contre lui-même, contre son art, contre ses sembla- 
bles. La crise fut profonde et aboutit — sur le conseil d'un de ses 
parents catholique — à son départ pour Beuron aux fins d'y visiter 
l'école d'art des moines bénédictins et d'y travailler. || trouve dans 
leurs théories sur l'art une certaine parenté avec les siennes; son 
âme meurtrie expérimente vite l'influence pacifiante du chant gré 
gorien et du rite romain; il observe les centaines de communions 
quotidiennes, les confessions: il a de longues conversations avec les 
Pères; les moines font une profonde impression sur son âme etil.se 
convertit au catholicisme. Alors, tout en continuant son instruction 
théologique complètée par de nombreuses lectures, il travaille et la 
pierre et le bois. Les moines satisfaits de son travail lui offrent de res 


Fig. 4. — Eglise des religieuses de l’Adoration perpétuelle-a… 
Copenhague. Détail de « l’autel doré » par Christen Skikkild 
JONAS. 

Composition forte et décorative. Le mouvement des trois actions 


combinées de Jonas équilibre à merveille la masse formée 
l’énorme monstre marin à droite. 
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ter chez eux en qualité d'oblat, mais il refuse désirant conserver sa 
liberté. 

Dès l'instant où il fut adopté par l'Eglise romaine il fut catholique 
du plus profond de son âme et de chaque fibre dr son être. Tout 
son art désormais aura pour but d'exprimer les vérités de la foi par 
des signes sensibles; chaque coup de ciseau où de maillet devient 
une prière, chaque esquisse une méditation : pour lui, devenir ca- 
tholique comportait une conception nouvelle de l'univers; ce der- 
nier se rapprochait de lui et il en recevait une influence bienfaisan- 
te analogue à celle que procure un chaud manteau; il jouit d'une 
grande paix. 

C'est dans ces dispositions, fort de la culture religieuse reçue à 
Beuron — tel un sang nouveau infusé dans ses veines — qu'il re- 
tourna dans sa patrie et prit contact avec le catholicisme danois in- 
connu pour lui. C'était en 1914, une année après sa conversion. Le 
contact fut douloureux. Dès son arrivée il fut accueilli par certains 
avec beaucoup de méfiance. On ne le comprit point : un artiste 
converti. hum |... 

Pour faciliter la compréhension de l'œuvre de Skikkild disons tout 
d'abord quelques mots sur la situation du catholicisme au Danemark 
à l'époque où le jeune sculpteur se consacre à l’art religieux. 

Dans ce pays luthérien, l'Eglise avait dû, pour défendre la foi et 
les mœurs, abandonner toute influence dans le domaine de l'art. 
D'autre part le dépouillement des églises les avait appauvries. 
L'évangélisation d'à peine 12,000 catholiques répartis en cinq pa- 
roisses et constitués en majeure partie (en province surtout) le Po- 
lonais, demandait bien des sacrifices. On n'avait donc guère de 
temps, ni d'argent à consacrer à l'art, on n'y pensait même pas. 

En revenant dans sa patrie Christen Skikkild ne pouvait donc être 
compris. Johannes Jorgensen avec qui il se lia plus tard, à Assise, 
d'une forte amitié, était à ce moment souvent absent. Quart au 
clergé, composé d'étrangers pour la plupart, il était submergé par 
le travail apologétique que réclamait l'heure présente. Tout ceci ex- 
plique la méfiance et l'accueil froid que rencontra notre nouveau 
converti, lorsqu'il arriva en 1914 avec son nouveau bagage artisti- 
Que et ses idées pieuses et fécondes. 

Faisant ainsi son entrée en une période de conflits aigus — qui 
heureusement s'estompent aujourd'hui de violentes polémiques 
s'élévèrent bientôt pour et contre ses idées. Cependant au cours de 
ces luttes il se fit des amis en qui ses pensées devinrent chair et sang. 
C'est alors aussi qu'il s'attacha ses deux disciples et élèves : Birgitte 

est et Axel Theilmann, qui plus tard devaient continuer son œuvre. 

Il eût cependant, malgré tout, la chance de se voir confier dès 
1915 Ja plus grande tâche que le vicariat apostolique du Danemark 
avait à offrir à ce moment : l'aménagement de l'autel de l'église des 


18. 6. — Eglise des religieuses de l’Adoration perpétuelle à 
D. Détail de « l’autel doré » par Christen Skikkild. 
| " NICODEME CHEZ JESUS. 

Fa composition toute symétrique de cette scène lui donne une im- 
Jression de paix. L’antique lampe du plafond indique l’heure 
nocturne, 


ÉFFURGIQUE 757 


religieuses de l’Adoration perpétuelle, appelé « l'autel doré ». Ce 
füt son œuvre maîtresse. Elle n'a d’ailleurs pas sa pareille depuis les 
vieux autels dorés du VII|* siècle. 


L'AUTEL DORE 


L'artiste s'est inspiré ici des vieux autels dorés tels que nous les 
rencontrons du VIII au XII siècle dans le midi de |’ Europe, tels que 
nous en voyons aussi au Danemark : 


: vestiges du temps où ce pays 


À 


Fig. 5. — Eglise des EUR de l’Adoration RAT. à 
Copenhague. Détail de « l’autel doré » par Christen Skikkild. 
LA NATIVITE. 


Partout où l’artiste divise sa composition il entend indiquer ce qui 
se passe à la fois au ciel et sur la terre. Nous voyons ici le divin 
Enfant dans la crèche et les anges entourant l'étoile. 


Fig. 7. — Eglise des religieuses de l’Adoration perpétuelle à 
Copenhague. Détaii de « l’autel doré » par Christen Skikkild. 


SAINT-PIERRE MARCHANT SUR LES EAUX. 


Le style rappelle ici les sarcophages du moyen-âge par la manière 
de superposer deux actions simultanées. 
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était catholique. Ces autels rappellent à la fois le style traditionnel 
catholique (le byzantin) et le pur style nordique. 

L'exposition permanente du saint Sacrement obligeait l'artiste à 
concevoir l'autel de manière à tout subordonner à Jésus-Hostie. 

Trente-huit bas-reliefs dont vingt se trouvent encastrés entre deux 
colonnes verticales autour de l'ostensoir et les dix-huit autres sur le 
devant de la table du sacrifice résument tout l'ancien et le nouveau 
Testament. L'artiste a poussé le souci du respect dû à l'hôte divin 
jusqu'au raffinement. C'est ainsi que toutes les lignes dominantes 
des reliefs entourant l'ostensoir tendent vers le haut ou penchent vers 
l'hostie. 

Les célèbres portes de Ravello (XI° siècle), d'Amalfi et d'ailleurs 
avec leurs dispositions de reliefs en bronze dans un encadrement 
ornementé, ont servi en partie de modèle pour le plan d'ensemble. 
Mais les bas-reliefs, d'une si forte originalité sont entièrement de 
Christen Skikkild. Sculptés en plein bois et dorés à la manière an- 
cienne ils ont 20 cm. de haut et autant de largeur, 3 cm. 1/2 de re- 
lief. ls sont d'un style puissant et d'une beauté chrétienne très pure. 
Et voici qui est très caractéristique : tout en étant subordonnés à 
l'ensemble, en donnant à l'autel une ornementation splendide, ils 
constituent, chacun pris à part, de petits chefs-d'œuvre. 

Nous reproduisons quelques-unes de cès scènes. 

Il est à remarquer que toutes les figures représentant des scènes 
de l'Ancien Testament, sculptées sur le devant de l'autel, forment le 
soutien de la table de pierre sur laquelle est célébré le sacrifice de 
la nouvelle alliance. 

Toute la composition est chargée de pensée et l'histoire dont cha- 
que relief nous raconte une étape forme bien un tout concentré 
(lorsque la niche de l'ostensoir n’est pas illuminée) dans la personne 
de l'imposant « Christus Pantocrator », un tout rassemblé autour de 
cette figure majestueuse, malgré ses faibles dimensions (0.50 X 0.35). 
Les portes du tabernacle servant de base à cette dernière sont or- 
nées de deux anges assyriens qui interdisent l'entrée du Saint des 
Saints au profane et forment la garde d'honneur du Seigneur. 

Tout cet ensemble produit l'effet voulu, aussi bien à première vue 
qu'au cours d'une étude minutieuse, aussi bien de près qu'à distan- 
ce : Le Christ issu de la race des patriarches et des prophètes, le 
Seigneur et Maître des apôtres, l'Homme-Dieu mort, ressuscité, 
monté au ciel, assis à la droite du Père, à présent réunit en Lui, réel- 
lement et corporellement présent dans l'ostensoir et le tabernacle, 
Israël et l'Eglise, les deux testaments; le Roi universel des peuples 
reçoit cette louange qui est l'objet formel de l'Eglise, le but de son 
ordonnance. * 

Telle est bien la signification de « l'Autel doré ». 


MANIFESTATORES DEI 


Le grand travail de « l'autel doré » et de nombreuses œuvres 
exécutées en même temps n'absorbèrent pas tout entier Christen 
Skikkild. Le fond de son âme restait préoccupé des grands problè- 
mes de son temps. 


Détail de « l’autel doré » exécuté pour l’église des religieuses de 
lPAdoration perpétuelle à Copenhague, par Christen Skikkild. 
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Devant la misère liturgique de son pays il assume la charge écra: 
sante d'y faire renaître l'art sacré. Sa nature ardente et son amouf 
du beau et du vrai le firent entreprendre une guerre acharnée con: 
tre les fades bondieuseries et contre tout ce qui est faux. || rêva d'une 
sorte de vie commune soumise à une légère règle claustrale, entre 
artistes consacrés à l'art sacré, travaillant sous la direction artistique 
d'un maître compétent et la direction spirituelle d’un prêtre, afin 
d'étudier en commun les problèmes, de s'enrichir mutuellementêt 
de réaliser ensemble les travaux proposés. Le projet fut souvent dis: 
cuté mais les hommes ne se trouvaient pas mûrs pour sa réalisation: 

Cependant il réussit à mettre sur pied à Assise (en 1923) une pe: 
tite école d'art où avec son élève À. Theilmann et plus tard avec 
quelques jeunes italiens bien doués il travailla comme un forçatAll 
menait avec son disciple une sorte de vie claustrale très austère où 
le travail et la prière avaient leur place. Les œuvres qui sortirent de 
ce petit atelier portaient la signature « M. D. - Ars liturgica ». M. D: 
(Manifestatores Dei) exprimait sa pensée de réunir un groupe d'a: 
tistes catholiques répondant aux conditions suivantes : 


1) N'être pas seulement catholique en théorie et en pratique, éclai 
ré des mystères de la foi et en vivant, mais encore être un peu théo” 
logien et sincèrement désireux de sainteté. 

2) Etre artiste et non dilettante, parfaitement maître des moyens 
techniques. 

3) Avoir la fermé volonté de servir Dieu avec son talent et s'astrein- 
dre à étudier les matières suivantes : l'exégèse, l'hagiographie, lalli® 
turgie, l'archéologie, les mathématiques, l'histoire du vêtement, ‘là 
paléographie, enfin l'histoire de l’art étudiée d'un point de vue chré’ 
tien. 

De semblables exigences réduisirent forcément les élèves à une 
élite très restreinte. 

Tandis qu'il se préoccupait de faire renaître ainsi l'art sacré dans 
son pays, Christen Skikkild eût à soutenir bien‘des luttes d'ordre mo: 
ral et intellectuel; il eût à compter avec les difficultés matérielles. Ces 
difficultés jointes à la tristesse d'être incompris minèrent sa santé.Et 
cet initiateur de l'art sacré au Danemark mourut épuisé en pleine 
force de l'âge, à 42 ans, le 15 novembre 1927, laissant un nombre 
incalculable d'œuvres achevées ou non, des dessins, esquisses ét 
plans de décoration d'églises. || laissa aussi d'intéressants écrits qui 
nous montrent le penseur et le philosophe dont était doublé ce bel 
artiste (1). 

Ses deux élèves continuent à présent au Danemark son œuvre dé 
rechristianisation de l'art sacré. Souhaitons que son esprit vivifie les 
œuvres des artistes catholiques à venir et que le maître entraîne à 
sa suite bien des admirateurs qui suivront la voie qu'il a tracée. 


Sonia HANSEN. 


(1) Voir « Orientations », N° d'avril (Rédaction : 2, rue de l'Abbé 
de l'Epée; Paris V®). 


Fig. 9. — Les disciples d'Emmaüs. 
Détail de « l’autel doré » exécuté pour l’église des religieuses 
l’Adoration perpétuelle à Copenhague, par Christen Sk: 


Deux 


L'ARTISAN LITURGIQUE 


759 


èves de Christen Skikkild 


Aksel Theilmann et Birgitte West 


KSEL Theilmann, né à Svendborg 
(Danemark) le 19 juin 1905 se 
convertit au catholicisme alors 
qu'il n'était encore qu'un tout 
jeune étudiant. L'abbé Schind- 
ler le reçut dans l'Eglise romai- 

ne, le dirigea en même temps vers les Beaux- 
Arts et lui fit faire la connaissance de Chris- 
ten Skikkild. Celui-ci travaillait à cette époque 
une partie de l’année (l'été) à Copenhague et 
l'hiver à Assise. || emmena en 1923-24 son 
élève à Assise où celui-ci passa 8 mois très 
féconds. De retour dans son pays il travailla 
d'après les modèles de son maître à un relief 
pour l'église d'Esbjerg et plus tard il l'aida 
dans l'exécution des belles sculptures de 
l'église de l'Adoration perpétuelle. 

Ce jeune artiste a déjà marqué de son em- 
preinte si originale maintes églises. Son beau 
chemin de Croix de la chapelle Saint-Benoît 
à Rudkôbing, que nous ne pouvons malheu- 
reusement publier aujourd'hui, est particu- 
lièrement intéressant, tant par son esprit li- 
turgique et son symbolisme que par son ori- 
ginale présentation artistique. 

À la chapelle des Ursulines à Farumgaard, 
que Monseigneur Brems consacra en 1934 
notre artiste composa un autel très original 
(fig. 12), inspiré des anciens autels dorés. 
L'autel est en chêne; la croix et les épines du 
fond symbolisent les tribulations de la vie ter- 
restre. Sur la table du sacrifice se dresse le 
tabernacle, maison de Dieu, entre l'arc de la 
partie supérieure, richement sculpté et doré. 


| 


re aa 


Me. 11. — Saint-François recevant 


les stigmates. Esquisse d’une peinture destinée 
à l’église Saint-François à Nakskov (Danemark) par Birgitte West. 


Fig. 10. — Lampe de sanctuaire exécutée 
pour l’église du Rosaire à Copenhague par 
Aksel Theilmann. 


Cet arc reposant sur les demeures terrestres 
et aboutissant à la Jérusalem céleste surmon- 
tée de l'Arbre de vie, est le symbole de l'Al- 
liance entre Dieu et les hommes. 

L'église du Rosaire constitue un exemple 
typique de l'art déployé par les artistes da- 
nois dans les églises catholiques. Cette banale 
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église de Copenhague a été complètement 
transformée grâce à la collaboration d'Aksel 
Theilmann, de Birgitte West et de l'abbé Ma- 
serschmidt, prêtre très averti des progrès à 
réaliser dans le domaine de l'art sacré. Au 
fond Mademoiselle Birgitte West a peint une 
belle fresque. Aksel Theilmann a exécuté un 
bronze pour cette même chapelle du Rosai- 
re : une lampe de sanctuaire (fig. 10). 

L'attitude recueillie de cet ange semblant 
présenter au Roi des Rois l'hommage de son 
adoration nous touche profondément et incite 
à l'exemple. 

Mais Christen Skikkild n’a pas formé que 
des sculpteurs. Birgitte West est là pour té- 
moigner de l'efficacité des leçons du maître 
aussi bien dans le domaine de la peinture que 
dans les autres. 


: En 1925-27 elle décore l'église de Saint- 
François d'Assise à Nakskov. Derrière l'autel 
est peint le crucifiement, à gauche la vision 
dans l'église de Saint-Pierre et la stigmatisa- 
tion (fig. 11). A l'entrée du sanctuaire on voit 
la vierge et l'Enfant Jésus; au-dessus les sym- 
boles des quatre Evangélistes. En 1933-34 el- 
le décora toute l'église de Randers. Elle exé- 
cuta également à fresque pour la chapelle de 
Frorod (1931-33) le premier chemin de croix 
conçu par un artiste danois contemporain au 
moins en peinture. Et son activité n'est pas 
près de se relâcher; nous espérons pouvoir 
le montrer à nos lecteurs dans un numéro ul- 
térieur. 


Sonia HANSEN. 


Fig. 12. — Autel exécuté pour la chapelle des 
Ursulines à Farumgaard, par Aksel Theïlmann. 
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Quelques Œuvres de Maîtres-Orfèvres 


Fig. 16. — Ostensoir en bronze doré 
avec décors en émail champlevé grand 
feu (hauteur : 620 m/m). 

Œuvre de Amédée Cateland. 


Fig. 19, — Calice en argent, nœud en 
ivoire, tige ivoire où sont sculptés des épis 
de blé et de raisin. 

par Amédée Cateland. 


Fi ig. 14, — Calice en argent ns nœud 
en ivoire. 


par Amédée Cateland. 


Fig. 17. — Ostensoir en bronze doré 
formé d’une croix décorée d’émaux 


ie. 15. — Ciboie . RENE LES che chamblevés grand feu, de ton ou Fig. 20. — Burettes et plateau en argent 
me accosté de l’Alpha et de l’'Oméga. La lunule et la Srobr son comes poli. 
mants sertis. La gloire nimbant la croix 
par F. Jacques et frères. 


Par Amédée Cateland. est exécutée en ciselure (épis de blé 


et grappes de raisin). : | 
Œuvre de Amédée Cateland. 
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Frank Brangwyn etle mouvement catholique en Angleterre 
NS &. is. Ni ŸS NN | 2 RANK Brangwyn, vient 
d'achever un Chemin 
de Croix | 
ve D 


elle pas profondément, 
ceux qui ont toujours admiré, et suivi, 
de très près, ce grand maître, un des 
plus nobles et des plus puissants, de 
notre époque? On sait en effet, qu'un tel 
sujet, interprété par Brangwyn, ne sera 
pas seulement, une œuvre qui plaira 
aux yeux, mais aussi, qui touchera l'âme 
de tous les chrétiens, et aidera ‘ceux qui 
cherchent toujours, et avancent timide- 
ment, vers la voie de leur salut. 

Ce Chemin de Croix sera placé au 
Collège Cambian, grand Séminaire ca- 
tholique, que l’on construit en ce mo- 
ment, à Oxford et qui est érigé, à la mé- 
moire du martyr anglais de ce nom. 

Les projets architecturaux de ce mo- 
ROUE nument, ont été confiés à Sir Edwyn 
Fig. 21. — Jésus est condamné à mort, par Frank Brangwyn. Luytens, célèbre, par la construction de 


tant de magnifiques édifices nationaux, 
et religieux. Et c'est le noble concours, 
de ces deux grands hommes, ajoutant 
le poids de leur talent, à cette maniles- 
tation unique, qui permettra, de faire de 
celle-ci le mouvement le plus important, 
depuis l'époque où « l'Anglicanisme » 
fut introduit dans ce pays, par Henry VII 
lors de la Réforme. 


Il est heureux de constater, que mal- 
gré toute l'apathie, et l'égoisme de no- 
Fe temps, la Religion et la Foi, ont en- 
core été capables d'inspirer un chef. 
d'œuvre! Car c'en est que le Chemin 
de Croix de Frank Brangwyn d'un si 


Ut être sûr de son sujet! Cela a été le 
cas de Brangwyn qui, pendantide nom- 
Dreuses années, a exécuté tant de pro- 


jets, études et dessins préliminaires, en 


IMaginant telle ou telle scène, étudiant | EN mom cold, 
différentes expressions, et physiono- par Frank Brangwyn. 
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mies sincèrement religieuses, jusqu'à ce 
que tout se soit gravé dans sa mémoire, 
d'où a jailli comme d’une source de pré- 
cieuses pensées et de documentation 
artistique, une œuvre de spontanéité 
aussi émouvante. Parmi les innombra- 
bles modes d'emploi des arts graphi- 
ques, et sous l'influence de l'heureuse 
Exposition de dessins sur pierre que 
Brangwyn venait d'avoir avec le peintre 
lithographe Belleroche, il a choisi la 
lithographie originale, pour y confier son 
inspiration, pensant que ce beau procé- 
dé, serait celui qui lui offrirait le plus de 
possibilités et de qualités essentielle- 
ment artistiques, à tous points de vue, 
où les tirages pourraient se répéter, sans 
que ce fût au détriment de l'œuvre de 
l'artiste. Sans aucun doute, ce Chemin 
de Croix finira par être le grand Classi- 
que des Eglises les plus admirées d'Eu- 
rope. 

Frank Brangwyn a aussi eu l'idée in- 


génieuse, de dresser un imprimeur à lui 
tirer des épreuves, sur de larges plan- 
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Fig. 26. — Simon de Cyréne aide Jésus à porter 


sa croix. 
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Fig. 24, — Jésus est chargé de la croix. 


par Frank Brangwyn. 
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par Frank Brangwyn. 
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Fig. 23. — Jésus meurt sur la croix. 


par Frank Brangwyn. 
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Fig. 27. — Véronique essuie le visage de Jésus. 
par Frank Brangwyn. 
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Fig. 28. — Jésus est descendu de la croix. 


Fig. 31. — Jésus est attaché à la croix. 
par Frank Brangwyn. 
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par Frank Brangwyn. 


Fig. 30. — Jésus est dépouillé de ses vêtements. 
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ches de sycomore. Celles-ci, vues de 
loin, constituent un ensemble merveil- 
leux. En outre, elles assurent à ces « ta- 
bleaux » une existence définitive. Les 
noirs deviennent chauds et lumineux, les 
grains variés du bois, jouant un rôle si 
important dans les reflets des masses 
claires et surtout dans la Croix du 
Christ. Voici encore une nouvelle dé- 
couverte dans un Art aussi complet, et 
si abondant de ressources, qui fait pré- 
dire qui ce sera sûrement l'Art de de- 
main. 

« L'Artisan Liturgique » a tout de sui- 
te compris la grande importance de fai- 
re connaître cette œuvre de Brangwyn, 
au public, au plus tôt, il a compris la por- 
tée, qu'un événement artistique de cet- 


te envergure, pourrait avoir dans le pré- 
sent et dans l'avenir. Cette œuvre sera, 
en effet, le couronnement de la carrière. 
(je me promets de citer un éloge de Sir 
Paul Lambotte) d'un grand maître et 
d'un grand cœur. 
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Fig. 32. — Jésus est mis dans le tombeau. 


par Frank Brangwyn. 
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ours pratique 


LTOURGHRQU'E 


(Suite, voir page 727). 


Il y aura, en eflet, du neuf à chaque pli de 
la draperie, du mouvement et partant de la 
beauté réelle. Voyez à ce propos la petite 
étude ci-contre, fig. 193. 

Voici un type intéressant, de passé courbe 
pour les draperies et pour les chairs (fig. 
194), en même temps qu'une superbe adap- 
tation de la quatrième technique. Le tout est 
exécuté avec simplicité, mais aussi avec maiï- 
trise. Voyez le modelé des draperies et du 
corps du Christ par exemple, comme d'ail- 
leurs aussi les manteaux et tuniques des au- 
tres personnages. De plus le beau fond en 
couchure d'or, avec dessin en relief, achève 
de faire de ce travail un véritable chef-d'œu- 
vre de quatrième technique. Le passé courbe 
ne s'emploie pas seulement pour l'exécution 
des draperies ou des chairs, mais pour tous 
motifs se prêtant à ce genre d'exécution. 
Voyez par exemple les colonnes et les archi- 
tectures de la figure 195, où seules les drape- 
ries sont exécutées au passé droit, tandis que 
le fond est travaillé en couchure avec dessin Fig. 193. 


Fig. 194, — Broderie du XIV° siècle. Type intéressant de quatrième 
technique. Le passé courbe refendu et la couchure avec dessin en relief 
en font toute la valeur. 


de broderie d’art 


gauffré et tout le reste au passé courbe. 


Nous avons dit qu'en quatrième technique, 
l'or et les fonds d'or jouaient un grand rôle: 
c'est exact. 


Examinons avec attention le superbe tra: 
vail à la page suivante, fig. 196, notamment 
ses trois exécutions différentes de fond d'or, 
sa grande figure dominant les parties archi: 
tecturales, exécutées au passé droit et cour: 
be, relevés d'une cordelette en fil d'or, bien 
fixée et adroitement conduite. Comme il a 
dû être agréable au brodeur de traiter les 
différents points de ce travaill Quel plaisir il 
aura goûté à mettre tous ses soins à obtenir 
un aussi beau groupement de points | 


Vous le voyez : avec un peu de goût et 
d'initiative, on peut varier les fonds à l'infini, 
car il faut noter, qu'une légère modification 
dans le dessin, la matière, ou la manière de 
fixer celle-ci, suffit pour donner une toute 
autre allure au travail et le rendre intéressant: 


Tous ces fonds ont le grand mérite et l'in: 
discutable valeur d’être beaux par eux-mé: 
mes, tout en faisant ressortir les autres parties 
de l'ouvrage. Cependant, ils ne sont pas tous 
du même genre, il en est certains autres, qui, 


#moins pétillants et d'allure calme, sans dessin 
3 ’ n “ ‘ 
#/AUCUn, n'en sont pas moins beaux, ni moins 


riches et rendent quand même de précieux 
services aux parties qu'ils entourent. || s'agit 
des fonds en couchure plate, qu'on dirait uñ 
peu quelconques, mais qui, ne suivant ni 


Fig. 195. — Curieux travail exécuté en partie au passé droit 
et au passé courbe avec fond d’or. 
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FLINTKOTE de la Belgian Shell pour la terrasse-plateforme 
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ligne horizontale, ni la verticale, ont un 
iouvement de reflets inestimable et de toute 
eauté. Les différentes surfaces de fond étant 
ès irrégulières et souvent différemment li- 
litées et partagées, il faut d'abord rechercher 
| plus longue ligne possible sans coupure du 
| d'or et travailler en couchure aux deux 
ôtés de cette ligne, en lui laissant toutes ses 
ourbes et tout son mouvement si riche en 
flets. Cette sorte de fond a surtout été réa- 
sée au XVII* et au commencement du XVIII. 
 s'exécutaient d'ordinaire en fil d'argent, 
uelque fois en fil d'or. Les plus belles pièces 
onnues de ce genre, sont en fil d'argent. Le 
ger oxyde de ton gris foncé, vieil argent, de 
elui-ci, est pour beaucoup dans l'effet artis- 
que et de rare beauté qu'on apprécie dans 
e genre de travail. 

Voyez à ce propos le beau fond de l'admi- 
ble parement d'autel du XVII siècle, fig. 


197. — Très beau parement d'aatel du XVI 
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197. Il semble quasi que la patience du bro- 
deur a dû être mise à bout par l'exécution de 
ce magnifique ouvrage. Je gage cependant, 
que non. J'en suis même convaincu, parce 
que la moindre partie de ce fond avait son 
reflet spécial, son cachet particulier et cha- 
ue nouvelle surface, venait satisfaire à bon 
drok et sans aucun doute, le brodeur qui 
l'exécutait. Du reste, le brodeur initié et ex- 
périmenté, n'avance pas dans l'inconnu, il 
voit quelque chose là où il n'y a encore rien. 
Il devine tout en travaillant, ce que devien- 
dra son travail (voir fig. 198), il aperçoit en 
esprit, l'ouvrage achevé, réalisé. Ce qu'il 
exécute n'est donc que la réalisation de ce 
que possèdent sa pensée et son imagination, 
de ce qui occupe son esprit pendant toute la 
durée de son travail. | se conçoit dès lors que 
le bon brodeur ne trouve jamais le temps 
long quand il travaille à un ouvrage qu'il ai- 
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me et qui l'intéresse à tout point de vue. II 
voit réellement avancer son travail, il sait que 
chaque nouveau point placé est un de plus 
dans l'ouvrage, tandis que le visiteur ne s'en 
rend pas compte et même se fatigue de re- 
garder travailler le brodeur, tant il est impa- 
tient de voir avancer plus rapidement, le tra- 
vail qui semble irréalisable à ses yeux. 

Puisque nous en sommes aux fonds d'or, il 
est bon de signaler, qu'un tel travail bien réa- 
lisé, bien étudié, contribue pour une grande 
part à la valeur de l'ouvrage. 

Cette belle pièce du XVIII° siècle (fig. 197) 
serait-elle grand chose, si tous les motifs qui 
la composent avaient été brodés simplement 
sur un tissu à la machine, faisant office de 
fond? Cette belle harmonie de reflets et mé- 
me de couleurs, aurait-elle pu exister sans cet 
admirable travail du fond exécuté en cou 
chure à la main ? Non n'est-ce pas. 


(A suivre). Alfred PIRSON,. 
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I° siècle, remarquable par son fond spécial, en couchure courbe en tous sens et sans dessin. 
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VITRAIL MODERNE ET TRADITION 


‘EST une simple église en pleine campa- 
gne bretonne. 

I| semble que toute la fraîche beauté 
du dehors nous ait suivi entre ses murs 
et des phrases du Cantique des trois 
jeunes gens surgissent à notre pensée : 
« Œuvres du Seigneur : pluie et rosée, 

plantes germant sur la terre, bénissez le Seigneur... » 

D'où vient ici cette impression de joie pieuse, cette at- 
mosphère d'actions de grâces? Tout simplement de la gaieté 
harmonieuse et discrète des vitraux. 

Mile Marguerite Huré (1) a su évoquer dans ces verrières 
la douceur des cieux bretons, la gloire des soleils couchants, 
la splendeur des champs de coquelicots... Tout le cycle co- 
loré des magnificences campagnardes se déroule autour de 
la modeste église, la remplissant d'amour recueilli et de 
poésie pieuse. 

Nous n'avons là cependant que des vitraux à composition 


(1) Une visite aux ateliers de l'artiste (25, rue du Belvédère, à Boulogne-sur- 
Seine) édifiera ceux de nos lecteurs que la technique de Mile Huré intéresse 
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Fig. 33. — La Crucifixion, vitrail de Mademoiselle Huré. 


décorative. Examinons donc par quels moyens plastiques est 
obtenu cet ensemble. Par l'apparente simplicité de ses for: 
mules, l'œuvre s'affirme essentiellement moderne. Cepen- 
dant nous retrouvons dans la composition l’observance dés 
grandes lois traditionnelles chères aux maîtres du moyen âgé. 
La composition est rigoureusement accordée aux grandes 
lignes architecturales. La disposition des lignes et des motifs 
oppose les partis de verre nu et ceux de verre peint, distri 
bue les touches sombres ou claires et souligne la teinte do: 
minante de chaque baie par la note juste propre à la faire 
valoir. Par exemple des verts froids, clairs ou sombres, dés 
touches de bleu et de blanc soulignés de grisaille, viennent 
apaiser le rouge éclatant des fenêtres du Sacré-Cœur. D'au- 
tre part des verts plus chauds, quelques tons rouges et jau* 
nes animent les bleus des baies entourant l'autel de la Vierge: 

Rappelons en passant que la peinture des vitraux consiste 
en un modelage de teinte neutre appelée grisaille, cuite“à 
six cents degrés et rendue ainsi inaltérable, tandis que là 
couleur est fournie, également inaltérable, par les verres 
teints dans la masse. 
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Fig. 34. — La Cène, vitrail de Mademoiselle Huré. 
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Fig. 35. — La Cène, vitrail de Mademoiselle Huré (détail de 
quelques têtes d’apôtres). 


Rien de plus classique que cette technique | Elle est celle 
des verrières des XII° et XII° siècles dont la leçon demeure 
aux baies de quelques sanctuaires : discipline des lignes 
compositives dans celles du cadre architectural; intégralité 
des teintes assurée par la discipline des rayons colorés, grâ- 
e aux fermes touches de grisaille et à la distribution calcu- 
ée des nuances: volume certain obtenu pour l'œil par le 
nodelé de peinture. 

Pas un cri. Un chant réglé où chaque voix a sa mission. 
Les vieux maîtres obtenaient ce résultat avec un choix très 
imité de teintes, preuve que, en art, dans tous les temps, la 
Jensée et la technique ont dépassé la matière. La pensée 
“hange, le trésor de l'expérience laissé par les anciens de- 
neure. Faire moderne vient du cerveau et non de la matiè- 
e employée. Gardons nos préférences pour les moyens 
ervant directement la pensée. L'art destiné aux sanctuaires 
june mission d'apostolat. À travers les yeux il doit atteindre 
es cœurs et les âmes. 

Ce qui est admirable dans les vieilles techniques du vi- 
rail, c'est l'autorité inouie de l'exécution. La grisaille est po- 
ée par touches épaisses. Dès le XII siècle, nous trouvons 
nême des verres peints des deux côtés, mais cela d'une fa- 
on si nette, si sûre, que le verre n’en est nullement encom- 
ré; au contraire, il est mis en valeur à la façon dont la taille 


ait valoir un diamant. Mais ce qui rend précieuse une telle 


naîtrise, c'est le pouvoir d'expression qu'elle procure à l'ar- 
iste. 

Dans les modernes vitraux reproduits ci-contre (la Cène 
t la Crucifixion, fig. 33 et 34), nous retrouvons les marques 
‘ertaines de la tradition avec cet emploi net de la grisaille. 

Ce n'est pas, ainsi qu'au XV/° siècle et aux époques qui 
int suivi la Renaissance, l'étalage de la peinture sur le verre. 
ci, aucun envahissement : la grisaille par touches légères 
ju solides, modèle les formes, renforce la discipline des 
ayons colorés, souligne ou noie les plombs. 

Ces fameux plombs !... Il est de bon ton d'en célébrer 
a louange ! Certes, ils sont un facteur d'énergie; ils sont, 
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non seulement une nécessité, mais dans l'œil, l'élément so- 
lide du vitrail, dont l'autre matière, le verre, par sa transpa- 
rence, est un élément quasi fluide. 

Mais précisément, pour qu'ils ne forment pas, avec l'éloi- 
gnement, une grêle et embrouillante résille, il faut que ceux 
qui délimitent des contours, soulignent un mouvement où un 
ornement, soient, comme au moyen âge, énergiquement 
renforcés par un épais trait de grisaille, tandis que les au- 
tres, ceux qui ne sont qu'imposés par la coloration, sont per- 
dus, noyés dans un ombrage plus ou moins opaque. Telle 
est la vieille école des brillantes époques. || semble que nulle 
technique n'ait depuis trouvé mieux et l’on ne peut que féli- 
citer ceux de nos verriers qui s'en inspirent. 

La forme du cadre adopté pour la Cène et la Crucifixion 
se prête assez mal à des sujets que l'on voit plutôt en lar- 
geur. Dans la figure 33, la Vierge et saint Jean sont au pre- 
mier plan, mais dans les ténèbres, encore régnantes, c'est le 
Christ qui, par un artifice de coloration, demeure le sujet 
principal. Il rayonne et resplendit de par sa somptueuse au- 
réole, jaune orangé, de par son corps sanglant. Cette colo- 
ration est obtenue au moyen d'un procédé de gravure déjà 
employé au XV{ siècle. Tout le personnage est constitué de 
verres rouges plaquées sur bleu ou sur verdâtre: le travail de 
gravure, usant par places la pellicule supérieure, nous avons 
toute une gradation de tons qui fournit les teintes livides ou 
meurtries de la chair, et les larges traînées sanglantes. Tout 
ce corps est lumineux, resplendissant | 

Dans la Cène (fig. 34) les figures d'apôtres sont des figu- 
res simples, loin de toute convention, les figures de la rue. 
Elles sont belles seulement par leur expression, la révélation 
de leur vie intérieure. lci comme dans la crucifixion nous 
sommes dans la paix, dans la foi. 

Dans ces œuvres comme dans les autres verrières de Mlle 
Huré l'on sent cette paix et cette foi d'une chrétienne, ser- 
vie par une technique sûre. La matière sert bien l'esprit dési- 
reux de faire lever les yeux vers le ciel. 

Val. CORDIER. 
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l'Eglise de Moni-Notre-Dame [Aisne]. 


À fière colline de Mont-Notre- 
Dame, a-t-on dit avec raison, 
n'a porté que de magnifiques 
églises. 

La première église connue, 
qui aurait, dit-on, remplacé une église sou- 
terraine, datant du V® siècle, fut élevée au 
IX° siècle par Gérard de Roussillon, comte de 
Provence et de Bourgogne, et par sa femme 
Berthe, Fille de Hugues, comte de Soissons, 
et petite-fille de Charlemagne. Emule de Vé- 
zelay (1) par sa position sur un «Haut Mont» 
et par la beauté de son architecture, elle 
abrita plusieurs conciles qui orientèrent la 
jeune France vers ses destinées glorieuses. 
La seconde église collégiale, commencée en 
1180 et achevée en 1256, pouvait par la ri- 
chesse de son style, rivaliser avec la cathé- 


(1) La basilique de Vézelay, au diocèse de 
Sens, fut construite vers l'an 860 par le mé- 
me Gérard de Roussillon; elle est dédiée, 
comme la collégiale de Mont-Notre-Dame, à 
sainte Marie-Madeleine, Reconstruite en 1096, 
elle reste l'étonnement de ceux qui la visi- 


tent. 


Fig. 38. — Eglise de Mont-Notre-Dame., — Façade principale. 


Fig. 37. 


; 


— Eglise de Mont-Notre-Dame. 


Façade Nord. 


Architecte : Louis Bourquin. 
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Fig. 


Architecte : Louis Bourquin. 
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39.— Egl 


ise de Mont-Notre-Dame.— Porche du 
Architecte : Louis Bourquin… 


drale de Soissons. Elle eut ses grands jours; 
elle vit saint Louis pèlerin, sainte Jeanne d'Aïe 
victorieuse revenant de Reims. Son Chapi- 


tre exerçait une toute-puissance vigilante: les! 
rois de France y avaient droit de gîte. Mais, | 


ruinée d'abord par les Huguenots et les Espa: 


gnols, réduite ensuite à quelques travées sobs | 


la grande Révolution, elle fut systématique: 
ment jetée à bas par les Allemands en 1918: 
Seul un pan de mur subsiste et atteste a 
splendeur de l'édifice sauvagement détruit. 

Aujourd'hui, l'attentat sacrilège est réparé. 
Une blanche église, joyau de notre époque, 
est juchée sur le nid d'aigle du Haut Mont 
Robuste et bien vivante, elle assure la relève“ 
elle atteste la pérennité de la foi et de là 
prière. C'est un poème de pierre, comme 
ses devancières. Pendant de longs siècles, 
souhaitons-le, elle sera une des gloires du 
diocèse. 

Monsieur Louis Bourquin fut appelé à dres- 


ser les plans de la nouvelle église, à édifier | 


la tour claire (fig. 37) signalant à tous la pré: 
sence du tabernacle de pierre abritant le te 
bernacle de métal précieux où aujourd'hui 
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Fig. 41. — Eglise de Mont-Notre-Dame. — Vue intérieure. 
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Fig. 42. — Eglise de Mont-Notre-Dame, — Vue intérieure de la tour-lanterne. 
Architecte : Louis Bourquin. 
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Fig. 


43. — Eglise de Mont-Notre-Dame. 
(ferronnerie de M. Decrion). 
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— La porte du baptistère 


Architecte : Louis Bourquin. 
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Fig. 44. — Eglise de Mont-Notre-Dame. — 
(ferronnerie de M. Decrion). 


1 


/ Ÿ , 
IN 


PNENIENES 


-# 

À 
, (| 

| 
Éeftr 2r 3 


D 
(A4 


à À 
YVYVA 
à À À 
\A À 
\ à À 
N a 
NN 
D Er] 


Porte du Na: ] 


Architecte : Louis Bourg 
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ig. 45. — Eglise de Mont-Notre-Dame. — Grand porche et — Eglise de Mont-Notre-Dame. — Abside et façade sud. 
façade est (sculptures de M. Sediey). Architecte : Louis Bourquin. 
Architecte : Louis Bourquin. 


Fig. 47. — Eglise de Mont-Notre-Dame. — Le sanctuaire. Architecte : Louis Bourquin. 
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comme jadis Jésus attend ceux à qui il veut se 
donner. 

Ce qui frappe à première vue, c'est que 
l'architecte a su être personnel sans se battre 
les flancs pour essayer d'être original. L'édi- 
fice est bien du XX° siècle, mais on n'a pas 
craint de s'inspirer de la tradition. L'origina- 
lité existe donc. 

Tout en respectant les formes classiques de 
l'art religieux traditionnel, on a fait de l'église 
du Mont-Notre-Dame une œuvre fort origi- 
nale. Si, dans son ensemble, l'édifice peut, par 
son plan, s'apparenter à l'architecture roma- 
ne, et, par sa silhouette, à une certaine épo- 
que médiévale, il reste, dans le détail, abso- 
lument personnel. Tout y est remarquable 
le baptistère séparé nettement de l'église, 
avec entrée particulière et lourde porte en 
fer forgé; le narthex, emplacement au delà 
duquel les catéchumènes ne pouvaient autre- 
fois s'’avancer: le maître-autel, lourde table 
robuste adossée à une tapisserie de pierre 
où la vigne et le blé sont stylisés; le taberna- 
cle très riche, tout entier en mosaïque d'or; 
la sainte table, vraie table sur pieds, au cen- 
tre du chœur, de même conception que l'au- 
tel et reliée à lui par un tapis de mosaïque 
qui symbolise l'union étroite du sacrifice et de 
la communion; la chaire dont l'ensemble s'ins- 
crit dans un vaste triangle décoré et que do- 
mine une colombe lumineuse; la chapelle de 


la vierge séparée des nefs par une claustra 


« 


Fig. 49. — Eglise de Mont-Notre-Dame. — Vue d’un bas-côté. 
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Fig. 48. — Eglise de Mont-Notre-Dame. 


Statue de Ste-Jeanne d’Arc, par E. Sediey. 


Architecte : Louis Bourquin. 


Architecte : Louis Bourquin. 


accusée; les vitraux à dominante tantôt bleu, 
tantôt rouge, qui dispensent dans l'église une 
lumière de paradis. 

Que l'on examine de l'extérieur la masse 


imposante de cet édifice ou qu'on en pär: 


coure l'intérieur tous admirent ce chef-d'œu- 


vre d'architecture. Pas n'est besoin de grands 
mots pour faire valoir la grâce du profil de 
cette masse de pierre. || suffit de jeter les yeux 
sur notre figure 37. Si l'on fait le tour de l'égli: 
se pour examiner en détail chacune deses 
parties la vue du porche du transept sud (fig: 
40) séduira certainement par la pondération 
des lignes, l'heureuse répartition des baies: 
Si nous devions faire une critique après cette 
promenade extérieure nous nous prononce: 
rion contre le couronnement de la flèche pär 
la statue de Sainte Marie-Madeleine. || nous 
paraît que cette statue nuit un peu à l'élégan: 
ce de la tour et qu'un fleuron ou une croix 
de pierre l'eût avantageusement remplacée: 

Entrons dans l’église. Nous avons déjà dit 
combien nous plaisaient les voûtes (voir fig: 
42). Elles sont parfois d'un plan nouveau. Cel: 
les de la nef notamment paraissent sans exemi: 
ple; le mariage des nervures de pierre avec 
le remplissage en briques roses de divers tons 
est particulièrement heureux. 

La forme des baies couvertes par des lins 


teaux est à signaler pour une église en pierre: 
Ces baies, toutes d'égale largeur, sont tantôt 
tiercées, tantôt accolées par six (fig. 39) où 


Fig. 50. — Eglise de Mont-Notre-Dame. — La chaire à prêcher. 


Architecte : Louis Bourquin 
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euf (fig. 38). Elles composent des ensembles 
ès différents et concourent à cette variété 
ans l'unité qui est une des qualités de l'in- 
ressante composition. Les colonnes mono- 
hes en comblanchien rose poli sont coif- 
es de chapiteaux en échaillon blanc, sépa- 
ss par un sertissage d'or. 

Nous parlions d'originalité. || est particu- 
èrement intéressant de faire remarquer que 
2lle-ci n'est due parfois qu'à la remise en 
onneur où à l'interprétation heureuse d'une 
urgie un peu abandonnée. 

Tel le baptistère séparé nettement du bé- 


ment principal, avec entrée particulière, 


férence de niveau, lourde porte le séparant ‘ 


es bas-côtés (fig. 43). 

Tel le narthex, emplacement qui précédait 
utrefois toujours le sanctuaire, et où là seu- 
ment avaient accès les catéchumènes (fig. 
)). 

Tel le maître-autel, lourde table robuste sur 
eds, adossée à un mur formant tapisserie. 
Quant au tabernacle, de création liturgique 
us récente, il est indiqué très nettement rap- 
orté. Il doit recevoir le Saint-Sacrement et, 
cet effet, il est riche, très riche même, en- 
rement doré. 

La table sainte a été heureusement inter- 


êtée par M, Bourquin, qui a voulu renoncer 
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Fig. 51. — Eglise de Mont-Notre-Dame. — 
Détail d’une des portes du Narthex 
(ferronnerie de M. Decrion). 

Architecte : Louis Bourquin. 
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à cette habituelle vague balustrade coupée 
en deux et reléguée comme dans les coins. 
La table de communion ici est au centre, el- 
le est large et sur pieds. 

Enfin pour montrer l'union du prêtre et des 
fidèles, les tables d'autel et de communion 
sont de même conception, un tapis de mo- 
saïque dessiné par les architectes les relie. 

La chaire, due à la conception de M. Bour- 
quin, est particulièrement remarquée. L'en- 
semble s'inscrit dans un vaste triangle décoré 
de sculptures ornementales, sur lequel se dé- 
tache une croix d'or, puis, dominant le tout 
une colombe lumineuse, trouvaille attrayante 
et symbolique. Cette chaire, apparemment 
bien importante, repose sous une voûte de 
lanterne de 21 m. 50 de hauteur; elle est sim- 
plement à l'échelle du reste de: l'édifice (fig. 
50). 

« À l'échelle de l'édifice ». Ces simples 
mots, synonymes d'harmonie et de proportion 
pourraient s'appliquer à la construction tout 
entière qu'il s'agisse de l'ensemble ou des dé- 
tails. Ils expliquent pourquoi l'on descend de 
la colline de Mont-Notre-Dame comme après 
avoir respiré l'air des sommets, comme après 
avoir joui d'une belle journée de printemps, 


l'âme enthousiasmée, le cœur revivifié. 


R. DELEPINE. 


Fig. 52. — Eglise de Mont-Notre-Dame. — Claustra de la chapelle de la Vierge. Architecte : Louis Bourquin. 
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Fig. 53. — Eglise de Mont-Notre-Dame. 
(Peintures de E. Chapleau; vitraux de M. Damon). 
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